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Bloc E - Leçon 29 : Questions éthiques II - Le cri de la vie[footnoteRef:2] [2: 	Nous empruntons ce titre du manuel Les enjeux du présent de Nicole Durant-Lutzy.] 


Matériel							

· Vatican II, Les seize documents conciliaires, Fides 1967, ISBN 207621-0243-X.
· MCBRIEN, Richard, Être catholique, tome 2, Le Centurion/Novalis, 1981, ISBN 2-890-88-168-7
· SIMARD, Noël, Questions de l’heure sur la sexualité, CFORP, 1989, ISBN 1-55043-2370
·	Nouvelle encyclopédie catholique, THÉO, Droguet & Ardant, 1989
·	HACKETT, Fleur, Justice sociale/marginalisation dans Les actes du Symposium 2001
·	BEAUCHAMP, André, L’environnement, Les actes du Symposium 2001 

· OUTIL(S) PÉDAGOGIQUE(S) RATTACHÉ(S) À LA LEÇON :     
· 9e et 10e année, DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993. ISBN 2-7617-1046-0

Déroulement


I- 	Mise en situation

I.1.	Étude de cas

·	Janine a douze ans.  Elle se retrouve enceinte suite à un viol qui l’a laissée traumatisée.  Après consultation avec son médecin, ses parents, les organisations Pro-Vie et Pro-Choix, elle choisit l’avortement en pleine connaissance des conséquences de ce choix. 

·	Les parents de Jacinthe sont de bons catholiques.  La mère trouve, en faisant le ménage, des pilules de contraception, dans la chambre de Jacinthe.  Les parents décident d’en parler à leur fille qui, à son tour, affirme son droit de décision dans cette matière.  

·	Gilles et Suzanne sont mariés depuis cinq ans et ne réussissent pas à concevoir un enfant malgré leur grand désir de donner la vie comme fruit de leur amour.  Ils décident de se soumettre au processus de fécondation in vitro après s’être informés de toutes les étapes et des conséquences physiques, émotives et financières.  Pour eux, l’infertilité est une maladie qui doit être soignée comme toutes les autres maladies. 

·	En équipe, on fait la lecture de chacun des cas pour une discussion à partir des éléments suivants :  

	
Valeur ébranlée
	
Valeur prônée
	
Discours de l’Église
	
Conséquences possibles
	
Valeurs à retenir   

	





	

	

	

	





II- 	Exploration

II.1.	Une entrée en matière 

II.1.1. La «loi naturelle» et l’enseignement moral de l’Église
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·	«Le discours de l’Église a souvent recours au concept de ‘loi naturelle’ ou du ‘droit naturel’.  Les papes diront, par exemple, dans leurs encycliques que la propriété est un droit naturel de l’homme, comme il est de droit naturel que l’homme puisse vivre avec sa famille».[footnoteRef:3] [3: 	Théo, Nouvelle encyclopédie catholique, Droguet & Argent / Fayard, 1989, p. 784.] 

·	Identifie d’autres exemples qui font appel à la loi naturelle comme fondement du discernement. (Ex : mariage des homosexuels...)

·	Quelles sont les réactions ou les questions posées par les chrétiennes et les chrétiens dans leur réflexion sur la loi naturelle ?

II.1.2.	Voyons d’un peu plus près - Grecs ou Romains ?

·	Au sens le plus général, la loi naturelle signifie tout l’ordre des choses, qui, par la volonté de Dieu, nous définit comme personnes humaines et contribue à notre développement humain.[footnoteRef:4]  [4: 	MCBRIEN, Richard, Être catholique, tome 2, Le Centurion/Novalis, 1981, p. 447] 


·	Pour les GRECS, cette loi est entièrement indépendante de nous.  La réalité est un donné.  Il nous faut simplement nous y conformer. Nous vivons dans un monde immuable.

·	Les ROMAINS, quant à eux, étaient des activistes... Tandis que les Grecs mettaient l’accent sur l’adjectif ‘naturel’, les Romains soulignaient le nom, ‘loi’.  Si les Grecs avaient tendance à se montrer fatalistes, donc peu inventifs, les Romains était davantage portés à innover. 

·	Nous sommes, en fait, à la fois limités par et dans le temps et créatifs.

·	Nous pouvons, ainsi, comprendre la loi naturelle comme 

1-	l’obligation, perçue par la raison, de nous conformer à la nature = la mentalité classique
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ou
2-	l’obligation, inscrite dans notre nature, de faire usage de la raison dans notre jugement moral = la conscience historique

·	Ce n’est pas dire que la condition humaine ait été totalement relativisée par l’histoire... les travaux récents de Piaget, Erikson, Kholberg... témoignent qu’en dehors même de la communauté théologique catholique, des scientifiques sont prêts à affirmer le caractère structuré de l’existence humaine.  Il y a des schémas de comportement et de développement qui semblent bien renvoyer à des données intrinsèques, permanentes, dans la constitution de l’être humain.

·	Bien que la plupart des moralistes catholiques aient dépassé la notion classique de loi naturelle, par trop rigide, trop influencée par la conception grecque de la loi, et ne prenant pas suffisamment en compte la conception romaine, plus dynamique, la théologie morale catholique n’en continue pas moins à recourir à une notion fondamentale de loi naturelle ; mais cette notion est maintenant plus proche de celle des Romains que de celle des Grecs.  Ce glissement d’une approche plus grecque à une approche plus romaine trouve son expression dans cette phrase si souvent citée de la Constitution pastorale sur l’Église dans le monde de ce temps de Vatican II : ‘Bref, le genre humain passe d’une notion plutôt statique de l’ordre des choses à une conception plus dynamique et évolutive’ (n.5).[footnoteRef:5] [5: 	McBRIEN, Richard, Être catholique, tome 2, Le Centurion/Novalis, pp. 447-449.] 

 
En abordant les questions éthiques de ces deux leçons, identifions les aspects de la loi naturelle qui sont présentés comme fondement de discernement. 

II.2.	Le contrôle de la vie

II.2.1.	La fécondation in vitro

·	Exploration d’un site 
http://www.andregosselin.com/donnerlavie.html

Ce site vous fera découvrir comment nous avons lutté
contre la maladie qu'est l'infertilité
afin de réaliser le merveilleux projet de vie
de fonder une famille.

·	Quelles sont les valeurs soulignées ?

·	Valeurs et contre-valeurs

Cinq équipes se partagent les textes en Annexe 1 pour nommer les valeurs et les contre-valeurs cités par les différents points de vue. 

	
La Presse
	
Procréa
	
Cardinal
	
Allègre
	
Église

	








	

	

	

	




II.2.2.	Le clonage

·	Répondre aux questions suivantes à partir de l’expérience de chacune et de chacun et compléter par l’étude du texte en Annexe 2.
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0-2 ans

amoral 
(aucune conscience /règles)

actions par impulsion
	
2-5 ans

anomie
(aucun sens /loi morale)

pense avant d’agir

culpabilité

imitation /grands



différencie 
les fautes intentionnelles des fautes involontaires

apprend à s’excuser
“non fait par exprès”











au jeu pas besoin de règles
le plaisir de jouer comme les grands, pas besoin de gagner
	
5-7 ans

hétéronomie
(sous la loi d’un autre)

pré-morale de l’autorité,
de l’approbation, 
du Surmoi

morale de l’extériorité
morale de la contrainte
conscience du devoir

le BIEN 
= le plaisir
= la récompense
= l’obéissance

le MAL
= le désagréable
= la punition
= le vilain

mensonge mal que si fait prendre





au jeu cherche à gagner
unification des règles

	
8-10 ans

apprentissage de la coopération



















mensonge mal même si fait pas prendre





au jeu la règle est sacrée

	
10-11 ans

morale de réciprocité

système des faveurs
manipulation-négociation 







le BIEN
= le plaisir
= le beau


le MAL
= le désagréable
= la douleur
= culpabilité

mensongère
affirmation intentionnellement fausse
mensonge = vilain
s’oppose à la confiance


au jeu la règle est digne de respect si mutuellement consentie












·	Résumer en quelques mots ce qu’est le clonage ?

·	Quels sont les arguments pour et contre le clonage ?

·	Quelles sont les valeurs sous-jacentes à ces arguments ?

·	Quelles sont les valeurs qui soutiennent l’enseignement de 
	l’Église ?

II.2.3.	La contraception

·	Étude du texte en Annexe 3 

· Quelle est la différence entre l’enseignement de l’Église et son approche pastorale ?

·	Expliquer quelques lignes de conduite qui favorisent l’exercice responsable de la sexualité.

II.1.4.	L’avortement

·	Les motifs invoqués par les personnes qui demandent un 
	avortement :   

·	des motifs thérapeutiques - une maladie fait que la grossesse met la vie de la mère en danger

·	des motifs eugéniques - pour éviter la naissance d’un enfant handicapé

·	des motifs moraux à la suite d’un viol, d’un inceste ou d’un adultère

·	des motifs socioéconomiques lorsqu’on ne voit pas comment on pourrait subvenir aux besoins du bébé.


·	motifs de bien-être lorsque l’enfant à naître vient perturber la vie de la femme ou du couple, déranger des plans de carrière, par exemple.[footnoteRef:6]   [6: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 227.] 


·	Partager les réactions face à la distinction suivante : 

· «Il faut distinguer entre avortement et meurtre.  Le meurtre signifie toujours la provocation et la mise à mort injuste et malicieuse d’une vie humaine alors que l’avortement ne remplit pas toujours ces conditions.  Assimiler automatiquement l’acte physique de l’avortement avec l’acte immoral du meurtre clôt la discussion.  Ce qui doit être déterminé, c’est de savoir si l’avortement entraîne la mise à mort d’une vie humaine (l’embryon peut-il être ainsi qualifié), et si cette mise à mort est justifiée ou injuste.  L’avortement est un meurtre seulement si nous faisons affaire à une vie humaine et si cette vie est enlevée injustement et sans raison proportionnée.»[footnoteRef:7]  [7: 	SIMARD, Noël, Questions de l’heure sur la sexualité, CFORP, 1989, pp. 96-97] 


			·	L’enseignement de l’Église : 

·	La tradition de l’Église a toujours considéré que la vie humaine doit être protégée et favorisée dès son début, comme aux diverses étapes de son développement.[footnoteRef:8] [8: 	Congrégation pour la Doctrine de la Foi, Déclaration sur l’avortement provoqué, no. 6. ] 

Ainsi, la vie doit être sauvegardée avec un soin extrême dès la conception : l’avortement et l’infanticide sont des crimes abominables.[footnoteRef:9]  [9:         Vatican II, L’Église dans le monde de ce temps, no. 51	] 



·	L’être humain doit être respecté et traité comme une personne dès sa conception, et donc dès ce moment on doit lui reconnaître les droits de la personne, parmi lesquels en premier lieu le droit inviolable de tout être humain innocent à la vie.[footnoteRef:10] [10: 	Congrégation pour la Doctrine de la Foi, Instruction sur le respect de la vie humaine naissante et la dignité de la procréation, I.1.] 


·	Et quel est l’enseignement de la science ?

· Le 12 octobre, 1984, le Value of Life Committee faisait une déclaration signée par soixante-quatre médecins de renom et dont la plupart enseignent dans diverses universités : 

Un ovule humain, fécondé par un spermatozoïde humain, produit un embryon humain ayant son identité biologique.  Cet embryon possède dès lors toute la matière biologique et l’information génétique essentielles à la maturation des cellules et au développement des tissus et organes humains.  Le foetus qui se développe n’est aucunement sous-humain, d’une composition génétique différente.  Cela a été prouvé par la fécondation in vitro, et tout aussi bien in vivo : depuis le moment de la fécondation l’embryon est vivant, humain et unique, enveloppé de la façon toute spéciale propre à ce stade de son développement humain. [footnoteRef:11] [11: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 229.] 


·	Un conflit entre deux droits ?

·	L’avortement semble être le lieu de confrontation de droits :  le droit à la vie du foetus et, pour la femme, le droit à la libre disposition de son corps.  Conséquemment, les valeurs du droit à la vie et du droit à la liberté sont en cause. 


·	Le droit à la vie ?  Quand commence la vie humaine?

·	Nous l’avons vu, dès la conception.  Mais, à quel moment l’embryon peut-il être considéré comme un être humain ?

·	Les réponses ne sont pas unanimes. Rappelons que l’oeuf fécondé est assez autonome pour être greffé sur un autre utérus que celui de la mère et qu’il peut se développer sans perdre ses caractéristiques personnelles. 

·	Le droit à la liberté ? 

· Lire le texte en Annexe 4 et identifier les affirmations qu’on accepte et celles qu’on rejette.  

II.2.5.	L’euthanasie

·	Expliquer les enjeux liées à ces questions  

·	adoucir les derniers moments d’un mourant, l’assister.

·	lutter contre la souffrance : peut-on employer des produits qui amènent la perte de conscience du malade ?

·	Est-on tenu de prolonger à tout prix la vie du malade ?

·	Peut-on mettre fin délibérément à la vie d’une personne qui souffre trop ou qui est condamnée à la déchéance progressive ?

C’EST LA QUESTION DE l’EUTHANASIE 

·	Relever, dans les remarques suivantes, les affirmations avec lesquelles on est d’accord : 


·	«Des médecins ont souligné que, dans bien des cas, la demande d’euthanasie ‘Faites-moi mourir’ peut être traduite par ‘soulagez ma douleur et écoutez-moi’.  Si l’on satisfait à ces deux besoins, la demande ne sera pas d’habitude réitérée. 

·	Cette double demande - être soulagé et être écouté - est plus difficile à satisfaire que de mettre un terme à une vie.  Une société qui légitimerait l’euthanasie serait sans doute une société qui chercherait à échapper à l’un de ses devoirs les plus élémentaires : celui de la fraternité humaine avec les plus pauvres de ses membres. Pour des croyants, l’acceptation de l’euthanasie signifierait la peur de vivre cet appel de la présence humaine au mourant, symbolique de la Présence même de Dieu. 

·	De plus, la légitimation de l’euthanasie ébranlerait le corps social et singulièrement ruinerait la confiance des malades à l’égard des institutions médicales et hospitalières.  D’où la nécessité d’un net refus du corps médical à l’égard de l’euthanasie.  Certes, il y aura toujours des cas-limites extraordinairement difficiles, mais nous voulons souligner le danger extrême que représenterait toute caution sociale.»[footnoteRef:12]  [12: 	Théo, Nouvelle encyclopédie catholique, Droguet & Argent/Fayard, 1989, p. 821.] 


·	Quelles sont les valeurs qui soutiennent l’enseignement de 
	l’Église ?


· «Il faut le dire une nouvelle fois avec fermeté, rien ni personne ne peut autoriser que l’on donne la mort à un être humain innocent, foetus ou embryon, enfant ou adulte, vieillard, malade incurable ou agonisant.  Personne ne peut demander ce geste homicide pour soi ou pour un autre confié à sa responsabilité, ni même y consentir, explicitement ou non.  Aucune autorité ne peut légitimement l’imposer, ni même l’autoriser.  Il y a là une violation d’une loi divine, offense à la dignité de la personne humaine, crime contre la vie, attentat contre l’humanité.  

·	 Il est toujours permis de se contenter des moyens normaux que la médecine peut offrir.  On ne peut donc imposer à personne l’obligation de recourir à une technique... très onéreuse.  Son refus n’équivaut pas à un suicide ; il y a là plutôt acceptation de la condition humaine, souci d’épargner la mise en oeuvre d’un dispositif médical disproportionné aux résultats que l’on peut en attendre, enfin, volonté de ne pas imposer des charges trop lourdes à la famille et à la collectivité. 

· Si la vie est un don de Dieu, la mort est inéluctable ; il faut donc, sans en prévenir l’heure, savoir l’accepter en toute responsabilité et dignité.»[footnoteRef:13]	 [13: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, p. 272.] 



II.3.	Les atteintes à la vie

II.3.1.	La justice sociale

Une maigre nourriture, c’est la vie des pauvres, 
les en priver c’est commettre un meurtre (Si 34, 21)



·	«La justice, appliquée au domaine économique, est ce qu’on appelle la justice sociale; dans la doctrine chrétienne, elle exprime une exigence fondamentale, celle de la participation harmonieuse de tous les hommes aux richesses économiques, mises par Dieu à la disposition de tous».[footnoteRef:14] [14: 	Théo, Nouvelle encyclopédie catholique, Droguet & Argent/Fayard, 1989, p. 839.] 


·	Pour les chrétiennes et les chrétiens qui ont choisi de suivre le Christ, la justice sociale est associée à la Bonne Nouvelle annoncée aux pauvres, aux opprimés, à tous ceux et celles qui souffrent d’injustice.  Les grandes interventions de Dieu dans l’histoire humaine sont Sa réponse à la souffrance humaine qui crie vers lui. 

Voyons d’un peu plus près : 

·	L’Événement de l’Exode est provoqué par la souffrance, le cri des opprimés sous le fouet de l’esclavage : 

·	«J’ai vu la misère de mon peuple en Égypte et je l’ai entendu crier sous les coups de ses gardes. Oui, je connais ses souffrances.  Je suis descendu pour le délivrer de la main des Égyptiens... » (Ex 3, 7-8) 

·	Dieu voit et entend les cris de douleur; il ressent en lui-même la souffrance de son peuple; il ne peut supporter cette misère et puisqu’il est VIE-AMOUR, il agit pour libérer son peuple parce qu’il est fidèle à l’alliance faite avec les Pères. 

·	Le peuple juif, à la suite de l’exil, comprendra qu’il est seul responsable de son sort parce qu’il aura refusé d’écouter la voix des prophètes qui, au nom de Dieu, réclamaient la justice pour les pauvres et les opprimés.  



·	«Que me fait la multitude de vos sacrifices, dit le 
	Seigneur ? ... Lavez-vous, purifiez-vous.  Ôtez de ma vue, vos actions mauvaises, cessez de faire le mal.  Apprenez à faire le bien, recherchez la justice, faites droit à l’opprimé, faites droit à l’orphelin, prenez la défense de la veuve.» 
(Is 1, 11. 16-17)

·	«Écoutez la parole du Seigneur, fils d’Israël : le Seigneur est en procès avec les habitants du pays, car il n’y a ni sincérité ni amour du prochain ni connaissance de Dieu dans le pays.  Imprécations, tromperies, assassinats, vols, adultères se multiplient : le sang versé succède au sang versé.»(Os 4,1-2)


·	«... je ne révoquerai pas mon arrêt : parce qu’il ont vendu le juste pour de l’argent et le pauvre pour une paire de sandale ; parce qu’ils sont avides de voir la poussière du sol sur la tête des indigents et qu’ils détournent les ressources des humbles (Amos 2, 6-7) ... Écoutez ceci, vous qui vous acharnez sur le pauvre pour anéantir les humbles du pays (en) faussant des balances menteuses, achetant un pauvre pour une paire de sandales. (Amos 8, 4-6)
     
·	«L’Esprit du Seigneur est sur moi : le Seigneur, en effet, a fait de moi un messie, il m’a envoyé porter joyeux message aux humiliés, panser ceux qui ont le coeur brisé, proclamer aux captifs l’évasion, aux prisonniers l’éblouissement (succédant à l’obscurité du cachot) ... réconforter tous les endeuillés... car moi le Seigneur, j’aime le droit.» (Is 61, 1-2.8)

·	À son tour, Jésus prend la relève.  Toute sa mission, ses gestes et paroles traduisent l’agir d’un Dieu qui devient présent pour établir son Royaume et amener l’humanité toute entière vers son accomplissement où Dieu, plénitude de VIE et d’AMOUR sera TOUT en tous. 



·	Jésus reprend le texte d’Isaïe 61 dès le début de sa mission ; les discours des Béatitudes expriment le pourquoi et le but de l’inauguration du Royaume : c’est pour celles et ceux qui sont pauvres, qui pleurent, qui sont assoiffés de justice qu’il est venu.  C’est Dieu en action, qui intervient de nouveau, directement dans l’histoire humaine dans la personne de Jésus. 

·	Toute l’action de Jésus est en faveur des pauvres, des rejetés.  Il enseigne à ses disciples, à celles et à ceux qui vivront de son Esprit à la Pentecôte, qui deviendront ses collaboratrices et collaborateurs dans la construction de ce Royaume ou Dieu en Jésus ressuscité règnera et agira par la puissance de son Esprit dans le coeur des baptisés. 


· Voir les textes suivants : Luc 4, 16-21 ; Luc 6, 20-26 ; Luc 7, 12-14 ; Luc 9, 1-6)

· On le constate : les guérisons sont directement liées, sont des signes de la venue du Royaume de Dieu, Bonne Nouvelle d’un Dieu qui intervient en faveur des pauvres et des opprimés. 					
     					
II.3.2.	La survie de la planète

II.3.2.1. Travail en équipe

· Équipe 1 : Étude d’un texte

· «Il me semble aujourd’hui qu’il n’y a pas deux crises, une 
	crise sociale d’un côté et une crise écologique de l’autre.  
	Il n’y a qu’une crise, c’est une crise du développement.  
	Notre violence envers la nature est à l’image de notre 
	violence envers les humains.  En retour, la désintégration 
	de la nature porte atteinte à l’être humain, menace sa santé, 
	rompt les équilibres, affecte notre qualité de vie.  


·      C’est un cercle vicieux dont il faut sortir par un regain 
	d’espérance, par une admiration nouvelle pour la nature, par une tendresse pour tous les humains». (André Beauchamp)[footnoteRef:15] [15: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 207.] 


· Questions: 	

·      	Expliquer les termes suivants en donnant quelques 
exemples : crise sociale, crise écologique, crise du développement.


·	Trouver des exemples qui démontrent l’effort pour sortir du cercle vicieux.  

			·      Équipe 2 : Étude d’un texte

 ·     «Quand les croyants et les croyantes professent leur foi en 
disant : ‘Je crois en Dieu, créateur du ciel et de la terre’, ils reconnaissent que tout leur espace de vie, tout ce qui se trouve entre le ciel et la terre, a été formé par Dieu et que la responsabilité d’aménager cet espace leur revient.  Ils et elles peuvent construire des villes, développer l’agriculture, le commerce et d’autres techniques, mais en se souvenant qu’ils sont appelés à ‘cultiver le jardin’, c’est-à-dire à le mettre en valeur, à le garder et non le détruire».[footnoteRef:16]  [16: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 199.] 


· Questions: 	

· Donne quelques exemples pour démontrer comment la société adopte cette conviction des chrétiennes et des chrétiens. 

· Donne quelques exemples qui démontrent notre  préoccupation écologique dans nos milieux familial et scolaire 

·	Équipe 3 : Étude de 2 psaumes:  

· Identifier, dans les psaumes 104 et 147, les expressions qui expriment comment Dieu, dans sa tendresse, relie la nature au bonheur de l’être humain. 





II.3.2.2.	Remontée

	
A. Beauchamp
	
Actualité
	
Prière des psaumes

	

	

	










III- 	Objectivation

III.1.	Témoignages des jeunes

·	Lire les deux textes suivants et nommer les valeurs qui sont exprimées par ces jeunes. 

·	 Cri d’un jeune

· «Avec tous ces déchets toxiques et les pluies acides qui contaminent nos cours d’eau, le pays est devenu une vaste poubelle.  La moitié des étudiantes et étudiants de ma classe sont de famille monoparentale et les deux tiers ont déjà pensé au suicide.  On tue les bébés avant qu’ils naissent et on ‘parque’ les vieillards avant qu’ils meurent.

· Nos dirigeants nous imposent toujours le même choix de société, celui de la croissance à tout prix des grosses organisations.

SPÉCIALISTE, PARTIE 1                                                              BLOC -E -




	
0-2 ans

amoral 
(aucune conscience /règles)

actions par impulsion
	
2-5 ans

anomie
(aucun sens /loi morale)

pense avant d’agir

culpabilité

imitation /grands



différencie 
les fautes intentionnelles des fautes involontaires

apprend à s’excuser
“non fait par exprès”











au jeu pas besoin de règles
le plaisir de jouer comme les grands, pas besoin de gagner
	
5-7 ans

hétéronomie
(sous la loi d’un autre)

pré-morale de l’autorité,
de l’approbation, 
du Surmoi

morale de l’extériorité
morale de la contrainte
conscience du devoir

le BIEN 
= le plaisir
= la récompense
= l’obéissance

le MAL
= le désagréable
= la punition
= le vilain

mensonge mal que si fait prendre





au jeu cherche à gagner
unification des règles

	
8-10 ans

apprentissage de la coopération



















mensonge mal même si fait pas prendre





au jeu la règle est sacrée

	
10-11 ans

morale de réciprocité

système des faveurs
manipulation-négociation 







le BIEN
= le plaisir
= le beau


le MAL
= le désagréable
= la douleur
= culpabilité

mensongère
affirmation intentionnellement fausse
mensonge = vilain
s’oppose à la confiance


au jeu la règle est digne de respect si mutuellement consentie












· Ce que les jeunes veulent, c’est une société où l’on respire, où il y a plus d’amour, d’amitié et d’équité.  Nous désirons une société communautaire, saine et équilibrée.  N’y a-t-il pas des adultes qui partagent ce souhait et qui voudraient nous donner plus
d’oxygène ? 
Venez nous rencontrer, nous remplissons les polyvalentes... (Éric, l6 ans)»[footnoteRef:17] [17: 	Nos cris et nos rêves, Ottawa, Novalis, Université Saint-Paul, 1989, p. 125-126.] 


·	Recette de l’avenir

INGRÉDIENTS : 

·	beaucoup de désarmement
·	une pincée de haine brûlée et en cendres
·	un univers d’amour
·	des étoiles de bonté
·	un monde de gens heureux
·	trois voies lactées de confiance
·	assaisonner d’unité humaine

MÉTHODES: 

·	mélanger le désarmement et la confiance
·	ajouter l’amour, la bonté et l’unité humaine
·	saupoudrer de gens heureux
·	ajouter des cendres de haine au mélange
·	faire cuire dans un four humanitaire
 
Chaque matin et chaque soir, saupoudrez de ce mélange un globe terrestre. (Jean, 16 ans)[footnoteRef:18] [18: 	Nos cris et nos rêves, Ottawa, Novalis, Université Saint-Paul, 1989, p. 138.] 


III.2.	Exploration des programmes-cadres

·	Comparer les valeurs nommées sous la rubrique AGIR dans le programme-cadre de l’enseignement religieux pour l’élémentaire et le secondaire et proposer quelques projets scolaires qui permettraient de les actualiser.


·	Quelles sont les questions éthiques et les ressources qu’on retrouve dans le volet CROISSANCE du programme-cadre d’éducation physique et santé :  
·	dans le préambule
·	dans les leçons proposées
 
III.3.	Exploration de certains outils pédagogiques

· Retrouver la table des matières dans le manuel Les enjeux du présent et identifier les questions éthiques et les ressources proposées pour un approfondissement de la matière. 









Annexe 1


TROIS FOIS PLUS DE FIV *
SI LE GOUVERNEMENT LES REMBOURSAIT

La Presse, 28 mai  2000 

NADINE FILION 

Collaboration spéciale 

Le traitement le plus fructueux dans la lutte contre l'infertilité demeure la fécondation in vitro (FIV). Le Dr Pierre Miron, fondateur de la clinique Procréa de Montréal, croit que si l'État défrayait les coûts reliés à la FIV, ce sont entre 2000 et 3000 interventions qui seraient réalisées chaque année au Québec.
Au lieu de quoi, on n'en compte annuellement que 800. Elles sont effectuées chez Procréa ou au centre de reproduction McGill.
Les clients sont des gens qui ont la capacité de débourser jusqu'à 7500$ par intervention. Et qui, parfois, viennent d'ailleurs. "On a des bébés en Russie, en Guadeloupe et même en Afrique !" se réjouit le Dr Miron.
Aux États-Unis, au moins dix États ont forcé les compagnies d'assurances à inclure les traitements contre l'infertilité dans leurs contrats. En Ontario, la FIV est défrayée par le gouvernement provincial lorsque des "raisons médicales sérieuses" sont invoquées. Et en France, jusqu'à quatre FIV sont remboursées par le gouvernement. Bien souvent, il n'en faut pas autant. "À la troisième tentative, explique le Dr Miron, les trois quarts des femmes sont enceintes.  C'est du 74% de taux de succès, ça." Taux de fausses couches : 10%, "comme dans la population générale" soutient le médecin.
La FIV est destinée à ces couples qui, sans aucun traitement médical, n'auraient guère plus que 2% des chances de mettre un enfant au monde.  La FIV les ramène dans les rangs dits "normaux" des 15% à 30% de fertilité mensuelle.


* Fécondation in vitro

FIV et insémination artificielle

Mais qu'est-ce que la FIV ? La technique a été pratiquée pour la première fois en 1978, à Cambridge, en Angleterre. Il s'agit encore aujourd'hui de reconstituer en laboratoire les premières étapes de la grossesse.  Une grossesse cependant amplifiée par l'injection quotidienne d'hormones chez la femme, ce qui stimule l'ovulation au point qu'une dizaine d'ovocytes peuvent voir le jour.
Les ovules, retirées des trompes lorsqu'arrivés à maturation, rencontrent les spermatozoïdes sous la loupe du microscope.  Si ces derniers sont trop faibles pour traverser la carapace de l'ovule, on leur donne un petit coup de pouce avec une injection dite "intracytoplasmique".
Ce n'est que 48 heures plus tard que l'on sait combien d'embryons ont été fécondés.  Pour l'heure, les corps médicaux en sélectionnent trois, avant de les transférer dans la cavité utérine de la femme. Des avancées technologiques permettent depuis peu de cultiver l'embryon en laboratoire pendant cinq jours. "Cela nous permet d'être plus sélectifs et d'ainsi faire passer le taux de succès de 30% à 50%" rapporte le Dr Miron.
La principale complication ? Les grossesses multiples, dans 35% des cas. Mais la plupart des couples, jusqu'alors infertiles, ne s'en plaignent pas...
Depuis la fondation de Procréa, en 1990, plus de 600 bébés ont été conçus par FIV dans les laboratoires de la rue Beaumont, à Montréal. Mais parce que la FIV est coûteuse, les couples souffrant d'infertilité (ils seraient entre 75 000 et 100 000 au Québec) se rabattent sur l'insémination artificielle.
Cette technique consiste à injecter les spermatozoïdes, au moment opportun, directement dans le col de l'utérus, augmentant ainsi les chances de rencontres avec l'ovule.

L'infertilité, une maladie

L'infertilité a été reconnue comme maladie par l'Association des obstétriciens et des gynécologues du Québec en 1993.
"Et comme toute maladie, elle doit être soignée, s’indigne Francine.  Elle peut être guérie grâce à des traitements appropriées.  Les personnes touchées ont droit aux meilleurs traitements existants et ce gratuitement au Québec."

Réponse de Pierre Michaud, à la direction générale des services à la population du ministère de la Santé : "Du point de vue éthique, plusieurs questions d'ordre médical et social doivent être étudiées (...). D'une part, la technique est récente et le ministère n'est pas en mesure d'évaluer les impacts sociaux et individuels qu'elle provoque.  D'autre part, il est encore trop tôt pour mesurer 

les risques qu'elle pourrait représenter pour la santé de la femme et surtout pour celle de l'enfant."
Les étapes du programme de FIV - (PROCRÉA)
[image: ]

Spermatozoïdes et             Embryon à 4 cellules         Embryon à 32 cellules 
ovule : rencontre


Première étape : l’inhibition de l’activité ovarienne

La première étape du processus consiste à supprimer la fonction ovarienne, par l’administration d’un contraceptif oral et/ou d’un médicament qui inhibe l’hypophyse. La concentration d’oestrogène[footnoteRef:19] devient alors aussi faible qu’en ménopause.  Cette étape est nécessaire afin de remplacer le cycle naturel de la patiente par un cycle artificiel qui permettra d’en contrôler toutes les étapes et de mener à bien le traitement en fécondation in vitro.  [19: 	Hormone secrétée par les ovaires qui est responsable des caractères sexuels féminins] 


Deuxième étape : la stimulation de l’activité ovarienne (superovulation)

La suppression ovarienne est obtenue lorsque le taux d’oestradio[footnoteRef:20] est suffisamment bas, tel que décrit à l’étape 1.  À partir de ce moment, la stimulation ovarienne peut commencer, en vue d’un cycle artificiel.  Vos ovaires produisent et libèrent habituellement un seul ovule par cycle. Bien que cela suffise pour une conception normale, la conception artificielle demande plus de possibilités. Ainsi, il est préconisé de stimuler l’activité ovarienne de la patiente. Ces médicaments provoquent le développement de plusieurs follicules[footnoteRef:21] ovariens, augmentant ainsi le nombre possible d’ovules. [20: 	Forme active d’oestrogène secrété principalement par l’ovaire et qui se retrouve dans le sang.]  [21: 	Un kyste rempli de liquide dans l’ovaire qui renferme l’ovule pendant son développement] 



Troisième étape : le déclenchement du processus de maturation des ovules

Lorsque les follicules sont suffisamment gros et que les niveaux hormonaux sont adéquats, cela signifie qu’il est temps d’inciter les ovaires à préparer les ovules pour l’ovulation[footnoteRef:22]. Le déclenchement se fait grâce à une hormone de grossesse qui est prise par injection. [22: 	Libération de l’ovule par la rupture du follicule. Se produit habituellement au milieu du cycle menstruel. ] 


Quatrième étape : le prélèvement d’ovules

La méthode utilisée afin de recueillir les ovules est celle du guidage échographique.  Elle consiste à insérer une sonde échographique dans le vagin.  Une fois les follicules matures localisés, le médecin ponctionne chacun d’entre eux à l’aide d’une aiguille attachée à la sonde et aspire le liquide.  Une anesthésie locale est nécessaire ainsi qu’un médicament tranquillisant. La patiente est parfaitement consciente et peut suivre sur écran la ponction des follicules.  Au fur et à mesure, un(e) embryologiste analyse le contenu de chaque follicule au microscope.  Lorsque le prélèvement est terminé, la patiente et son conjoint sont informés du nombre total d’ovules récoltés. Dans la même journée, les ovules ainsi obtenus seront mis en contact avec les spermatozoïdes, in vitro.

Cinquième étape : le transfert d’embryons[footnoteRef:23] [23: 	L’ovule fécondé est appelé embryon pendant les huit premières semaines de son développement.] 


Ce dernier consiste à déposer un ou plusieurs embryons (habituellement deux) à l’intérieur de la cavité utérine de la patiente.




















Mission

Le Centre de Cryoconservation offre aux hommes la possibilité de mettre leur sperme en banque pour des périodes à court ou à long termes. Les principales raisons de faire appel à la conservation du sperme sont les suivantes :  

L’autoconservation du sperme :  
L’homme décide de congeler son sperme avant de subir une vasectomie, une chimiothérapie, une radiothérapie ou toute autre chirurgie pouvant affecter sa fécondité; 
  
Le don de sperme anonyme :  
L’homme décide de faire don de son sperme et permet ainsi à une personne de réaliser son projet parental ; 
  
Les traitements en fertilité :  

Toute personne, dans le respect des lois, peut faire appel à la banque de sperme afin de recevoir une insémination ou une fécondation in vitro avec sperme de donneur.  Un couple peut également décider de conserver le sperme du conjoint en prévision d’une insémination ou d’une fécondation in vitro avec sperme du conjoint. 

La congélation du sperme peut tout aussi bien être faite avec des spermatozoïdes éjaculés qu’avec des spermatozoïdes recueillis au niveau du tractus génital masculin.  Le sperme est conservé dans des paillettes (petits tubes en plastique) de 0,5 ou 1 ml qui sont entreposées dans des bombonnes cryogéniques remplies d’azote liquide, à une température de ‑196º C.  Ainsi conservés, les échantillons pourront servir de nombreuses années plus tard et auront préservé environ 80 % de leur motilité après décongélation. 




Les prix
 
Fécondation in vitro  
Fécondation in vitro (Conventionnelle) 				4 500$		
Fécondation in vitro (Programme de 3 cycles) 		8 900 $ 
Fécondation in vitro (Programme de 3 cycles avec ICSI)  11900 $			 
Micro‑injection de spermatozoïdes (ICSI) 				 500 $						 500 $ 
PESA/TESA 			 	 	            2 000$								
Congélation d’embryons(Coût annuel) 		 		 750 $ 
Entreposage d’embryons congelés 					 		             200 $ 
Transfert d’embryons congelés 							             750 $ 
Assistance à l’éclosion 				            		             500 $ 
Paillettes de sperme de donneur (si nécessaire) 			                  1000 $ 
    

Ces prix sont en vigueur à compter du 1er juillet 2003 et sont sujets à changement sans préavis.
























[image: ]
"Une transgression sans précédent"

Déclaration du cardinal PhilippeBarbarin,
archevêque de Lyon, le 9 décembre 2003



L’Assemblée nationale examine en seconde lecture le projet de loi bioéthique.  L’autorisation d’effectuer des recherches sur l’embryon humain revient à l’ordre du jour.  La commission des Affaires Sociales suggère même de l’élargir –– après la promulgation de la loi –– aux embryons procédant d’une fécondation in vitro. Cela risque d’encourager la production d’embryons “surnuméraires”, avec le seul but d’en faire des objets de recherche. 
Que la loi autorise désormais une utilisation des embryons qui porte atteinte à leur vie et à leur intégrité constitue une grave transgression, inédite dans la société française. 
Le législateur prétend ne pas vouloir définir l’embryon.  Autoriser une recherche entraînant sa destruction, a fortiori autoriser sa production par clonage comme certains le proposent, c’est lui donner une définition de fait : celle d’un simple matériau de laboratoire.  Une telle réduction utilitaire d’un être humain dans les premiers stades de son développement est inacceptable.  C’est un pouvoir exorbitant de vie ou de mort sur des êtres humains que l’on s’apprête à accorder aux parents, aux chercheurs ou aux institutions de l’État.  Franchir ce pas serait contraire aux principes les plus élémentaires d’une société qui se veut respectueuse de la dignité humaine.  Il revient au législateur et à l’autorité politique de les défendre, et de rester libres par rapport aux pressions de toutes sortes.
L’Église catholique s’était clairement élevée contre la constitution d’un "stock d’embryons surnuméraires", dès la première loi votée en 1994.  Elle enseigne que "l’embryon humain n’est pas une chose", et qu’il ne peut y avoir "d’exception au respect" qui lui est dû (1).  En refusant que l’on porte atteinte à l’intégrité de l’embryon, l’Église catholique ne veut en aucune façon être une entrave à la recherche.  Elle rejoint la souffrance de tant de femmes et d’hommes qui attendent avec impatience d’être soignés et guéris de leur maladie ou de leur handicap.  Elle fait confiance à la capacité de la science de progresser sans blesser la dignité humaine.

Cardinal Philippe BARBARIN
Archevêque de Lyon







L'embryon et la religion
par Claude Allègre

Le fait de cultiver des cellules embryonnaires multipotentes, c'est-à-dire susceptibles de se transformer en se multipliant en n'importe quel type de cellules, est-il un péché ? Est-ce une faute pour un croyant de religion catholique ? Le pape a tranché péremptoirement ; mais est-ce définitif et surtout justifié ? Dans le passé, des papes ont condamné la notion de big bang pour, quelques années plus tard, théoriser la ««preuve»» de la véracité de la vision judéo-chrétienne du temps par le big bang.  L'abbé Georges Lemaître, l'un des théoriciens du big bang, fut même promu président de l'Académie pontificale.  Rien n'est donc définitif.  Et l'enjeu est si important qu'il y a lieu d'essayer de convaincre.
Les cellules d'embryons ont la propriété de se reproduire à une vitesse extrêmement élevée et de pouvoir donner naissance à n'importe quel type de cellules.  Or, parmi les cellules humaines, il est une catégorie très spéciale : les cellules nerveuses, qui constituent notre cerveau, nos nerfs, nos neurones.  Elles diffèrent des autres cellules, musculaires par exemple.  Ces cellules nerveuses, une fois parvenues à l'âge adulte, ne se reproduisent que très difficilement, pour ne pas dire pratiquement pas.  Ainsi, un accident qui détruit une partie du système nerveux est quasi irréparable.  La lésion est définitive.
Cette perte du pouvoir de reproduction cellulaire est particulièrement tragique dans le cas d'affections neurodégénératives (maladie d'Alzheimer, maladie de Parkinson), qui, avec le vieillissement de la population, deviennent de plus en plus répandues.  Des cellules sont détruites, des circuits neuronaux interrompus, l'évolution est irréversible et la dégénérescence, définitive... Or, si l'on pouvait remplacer ces vieilles cellules abîmées ou malades, ayant perdu leur pouvoir reproductif, par des cellules multipotentes, jeunes, pleines d'énergie et de pouvoir multiplicatif, nous pourrions espérer guérir des milliers de gens victimes d'accidents neurologiques ou de ces terribles maladies neurodégénératives.  Pour pouvoir expérimenter ces méthodes, mettre au point les traitements, il faut disposer de cellules souches, donc de cellules extraites d'embryons humains, donc d'embryons humains ««expérimentaux»», soit récupérés in vitro, soit fabriqués in vitro en fécondant des ovules.
C'est là, bien sûr, que le bât blesse.  Pour la religion catholique, qui dit embryon humain dit homme en devenir.  Détruire un embryon, c'est détruire une vie naissante, donc une vie.  De la même manière que l'Eglise condamne l'avortement au motif qu'on interrompt artificiellement un processus donnant naissance à la vie, elle condamne aujourd'hui toute culture d'embryon en vue d'extraire des cellules multipotentes, de les cultiver, puis de les utiliser.





Bien sûr, certains affirment que les embryons que l'on utilise ne sont pas des fœtus, mais de simples amas de cellules, et donc pas encore des êtres humains.  L'Église, elle, répond que sa condamnation de l'avortement à 1 mois ou à 3 mois est la preuve que la vie existe déjà.  Arguments éthiques et raisonnements religieux ne se confondent pas.
Si l'on veut rester sur ce terrain de l'argutie scientifico-religieuse, on peut dire qu'un embryon fécondé in vitro n'évoluera jamais vers un être humain.  S'il n'est pas implanté dans le ventre d'une femme porteuse, il est voué à la mort.  Quelle différence y aurait-il donc entre un accidenté de la route qui meurt et donne son cœur pour sauver une autre vie et cet embryon mort-né qui pourrait en sauver des milliers ? Mais le problème est plus général encore. Qui définit le dogme ? Depuis le concile de Trente, l'Église s'est approprié ce droit et l'a conféré au pape.  Elle considère qu'elle seule peut juger de la vérité scientifique, d'où la condamnation de Giordano Bruno ou de Galilée au XVIIe siècle.
Mais, si l'Église s'approprie la définition du dogme, elle a aussi la responsabilité de son évolution, à moins de le figer une fois pour toutes.  Il faut donc qu'il y ait débat sur ce sujet au sein de la communauté catholique, accompagné des avis de tous les experts.  L'Académie pontificale est là pour cela.  Mais, par-dessus tout, et pour reprendre un langage cher à Einstein, il faut que l'Église se demande quelle est l'opinion de Dieu.  La guérison des souffrances des hommes n'est-elle pas l'une des missions terrestres confiées à Jésus ? Jésus aurait-il accepté de voir souffrir et mourir des milliers d'hommes en son nom même, au nom de la rigidité de sa loi et de sa doctrine ?
Si, comme le disent les grands théologiens depuis saint Augustin, Jésus est amour, alors, à n'en pas douter, Jésus aurait été du côté des cellules multipotentes! (???)  Alors, hiérarchie catholique, secouez-vous et n'attendez pas quatre cents ans, comme avec Galilée, ou deux cents ans, comme avec Darwin, pour reconnaître vos erreurs ! Le débat commence à faire rage en Amérique, où le président Bush, adversaire déclaré de l'avortement, doit décider si le gouvernement financera ou non ce type de recherches.  En France même, sous la pression du Conseil d'État et de Jacques Chirac, le gouvernement a dû minorer un projet qui était pourtant très équilibré au départ. De ce débat, des décisions qui seront prises dépendant la vie de millions d'hommes.  La rigidité dogmatique ne peut tuer l'espoir !




Réponse de la foi catholique
Avortement et bioéthique

 La vie est sacrée et tous les êtres humains —— surtout les plus faibles —— ont le droit à la vie. Aussi l’Eglise ne peut-elle accepter l’avortement.  Elle réprouve l’acte qui est mauvais, mais pas les personnes.  Dieu est pardon et Miséricorde infinie.  En défendant l’enfant à naître, l’Eglise se fait défenseur de l’égalité de droit de tous les êtres humains à la vie.  Pour elle, les lois libéralisant l’avortement violent ce principe de base de toute démocratie et constituent un abus de pouvoir.  Elles sont d’ailleurs les seules qui sont votées par des gens à qui elles ne s’appliqueront jamais.  Ces lois sont très graves parce qu’elles créent un espace juridique pour le crime —— la suppression d’’un innocent sans défense —— et parce qu’elles pervertissent le sens du bien et du mal dans la société : en effet pour la plupart des gens, ce qui est permis par la loi est bien.

Par ailleurs, il est vrai que certaines femmes peuvent être en détresse suite à une grossesse indésirée —— due à un viol, par exemple —— mais l’avortement ne fait qu’aggraver cette situation malheureuse.  Il existe d’autres solutions.  En luttant contre l’avortement, l’Eglise veut défendre la femme dont la dignité est la première à être atteinte dans cette affaire. 

C’est aussi pour que la dignité humaine soit préservée que l’Eglise s’oppose à la fécondation in vitro, à l’insémination artificielle, aux mères porteuses, etc.  Tout comme la contraception et l’avortement qui en est la conséquence logique —— il faut bien pallier les échecs de la contraception —— ces méthodes procèdent d’une volonté de séparer l’acte sexuel de la procréation.  On veut d’une part empêcher les naissances et d’autre part les provoquer sous contrôle.  C’est la porte ouverte à tous les abus. Des scientifiques connus comme le professeur Testard —— et non chrétiens —— ont déjà dénoncé ces dérives possibles.  Le problème fondamental que posent ces techniques est de réduire le corps de l’homme à un matériau et de ne plus le considérer comme une personne. 

L’Eglise encourage plutôt les recherches visant à résoudre les problèmes de stérilité en respectant pleinement l’intimité de l’union sexuelle des conjoints. 

Le message que l’Église adresse au monde contemporain est exigeant, comme l’est celui du Christ de l’Évangile.  Il est cohérent et veut défendre la dignité de l’homme, de tout homme, de tout l’homme.  «Pour connaître l’homme, l’homme vrai, intégral » (Paul VI) 

Annexe 2
CLONAGE ET FOI CHRÉTIENNE

INTRODUCTION

Le clonage : une question d’actualité chaude et fort débattue : déclarations de Raël, du professeur Antinori, articles de journaux et de revues innombrables, émissions de TV et de radio, films, livres, déclarations nationales et internationales, projets de loi, positions des Églises, etc.

Que penser de tout cela ? Doit-on s’engager dans le clonage ? Doit-on l’interdire totalement ?  Mais de quel clonage parle-t-on ?

XX- DISTINCTIONS ET DÉFINITIONS

1. Le clonage :   

en science, originellement désigne un ensemble formé par un individu animal ou végétal et par tous les descendants qui en sont issus par multiplication asexuée ; aujourd’hui réfère à une copie génétiquement exacte d’un gène, d’une molécule, d’une cellule, d’un organisme végétal ou 
animal ; clonage cellulaire (copies de cellules somatiques cultivées en laboratoire) et clonage moléculaire (clonage de fragments d’ADN, base moléculaire de l’hérédité)

2. Le clonage reproductif humain :   

1. clonage en vue de donner naissance à un enfant ou création d’un embryon sans fécondation sexuée ;


2. deux techniques : division de l’embryon aux premiers stades de développement ou transfert nucléaire (introduction dans un ovule vidé de son contenu du noyau d’une cellule d’un autre individu - procédé utilisé dans le clonage de la brebis Dolly).

3. Le clonage thérapeutique :   

1. clonage d’embryons ou de cellules souches en vue de la recherche, comme source de matériel biologique ou en vue du traitement d’un nombre croissant de maladies ;

2. sources de cellules souches aux fins de la médecine et de la recherche médicale :    cellules souches embryonnaires, cellules souches foetales (tissu foetal dérivé de foetus avortés), cellules souches du cordon ombilical, cellules souches adultes ;
3. cellules souches embryonnaires : obtenues de trois façons : d’embryons surnuméraires créés soit en vue de la fécondation in vitro, soit strictement à des fins de recherché ; d’embryons créés par transfert nucléaire de cellules somatiques ; ou enfin d’embryons créés par transfert de matériel génétique humain à l’intérieur d’un oeuf animal.

II- 	ENJEUX ÉTHIQUES DU CLONAGE REPRODUCTIF

2. Arguments en faveur du clonage reproductif :   

· amélioration des techniques de procréation artificielle (le clonage peut augmenter les chances de gestation) ;

· remplacement de l’enfant perdu lors de la mort accidentelle d’un foetus ou d’un nouveau-né ;

· traitement d’une infertilité totale (le clone d’un adulte étant utilisé comme instrument de reproduction asexuée) ;


· clonage au bénéfice d’une femme isolée ou d’un couple de lesbiennes ;

· désir d’immortalité ?

· reproduction de talents artistiques ou intellectuels ?

· clonages multiples à des fins politiques.

3. Arguments contre le clonage reproductif :   

· porte atteinte à la dignité de la personne humaine ;

· contraire au droit à l’identité individuelle ;

· instrumentalise la personne humaine ou réduit l’autre (le clone) à un moyen ;

· bouleverse considérablement la condition humaine, tout particulièrement la sexualité, la procréation et le mode de filiation ;

· peut conduire à l’eugénisme : élimination des tarés et sélection des « parfaits » ;
· peut entraîner des dommages individuels (méthode non fiable chez l’humain) et sociaux (troubles de comportement et d’identité chez l’individu et dans la famille);

· porte atteinte aux droits de la personne : les principes fondamentaux de parité et d’égalité de même que celui de non-discrimination sont violés ;


· «un crime contre l’humanité ?» :  assujettissement radical de l’humain, suppression de la «loterie génétique », «mise en esclavage» virtuel du futur bébé ; abolition du «principe généalogique»  :    les repères de la lignée, de l’histoire familiale et de la cohérence symbolique sont brouillés (mon clone est à la fois mon frère et mon fils ou ma soeur et ma fille) ; le clonage reproductif donnerait à d’autres le pouvoir de décider ce que sera l’image d’un autre.

III- 	ENJEUX ÉTHIQUES DU CLONAGE THÉRAPEUTIQUE

1- Création d’embryons à des fins de recherche ou de thérapie : 

1- statut de l’embryon humain : statut biologique, moral, théologique ;

2- différentes positions : un être humain dès la fécondation; une personne humaine potentielle, un amas de cellules, une non-personne, etc.

3- respect dû à l’embryon humain ;

4- chosification de l’embryon réduit à un moyen ou à un matériau de laboratoire ;

2- Utilisation des embryons surnuméraires ou des lignées de cellules embryonnaires existantes : 

statut de l’embryon surnuméraire ;

est-il préférable de les utiliser pour des fins thérapeutiques ou les détruire ?


IV- 	POSITION DE L’ÉGLISE CATHOLIQUE

· un non catégorique au clonage reproductif ;



· un non au clonage thérapeutique à partir d’embryons créés à cette fin ou des embryons surnuméraires : 1) la dignité de l’embryon et le respect qui lui est dû viennent du fait que l’embryon est créature de Dieu et qu’il est personne dès le moment de la conception ; 2) les avantages potentiels ne doivent pas prendre priorité sur le respect qui est dû à toute vie humaine ; 3) une alternative :    l’utilisation des cellules souches du cordon ombilical ou des cellules souches adultes.

· une question de justice sociale et de bien commun : problème de l’inégalité des avantages et de l’allocation des ressources.

CONCLUSION

· L’être humain veut-il prendre la place de Dieu (Playing God) ?

· Quel type d’humanité voulons-nous être et devenir ?

· Urgence d’entretenir en nous et chez les autres un regard contemplatif : « c’est le regard de celui qui voit la vie dans sa profondeur, en saisissant les dimensions de gratuité, de beauté, d’appel à la liberté et à la responsabilité.  C’est le regard de celui qui ne prétend pas se faire le maître de la réalité, mais qui l’accueille comme un don, découvrant en toute chose le reflet du Créateur et en toute personne son image vivante » (Jean Paul II, Évangile de la vie - Lettre encyclique « Evangelium Vitae » sur la valeur et l’inviolabilité de la vie humaine, # 83.

Par Noël Simard. D.Th.














Annexe 3

LA CONTRACEPTION
Points de repères

REPÈRES MORAUX

	Valeurs	La protection de la santé.
Le sens de la sexualité et de l’amour.
Le respect de la liberté de l’autre.
La maîtrise de ses désirs.
La responsabilité personnelle et sociale.


	L’Écriture	L’Écriture ne dit rien sur la contraception comme telle.
Cependant, les textes de la création mentionnent les deux dimensions de 
l’amour qui sont l’union : Pour le coup, c’est l’os de mes os et la chair
de ma chair! (Gn 2, 23) et la procréation : Soyez féconds, multipliez, 
emplissez la terre et soumettez-la (Gn 1, 28).	

Ce sont ces deux dimensions qui confèrent à l’amour toute sa valeur et sa dignité.  Au moment où les textes de la Genèse ont été écrits, de même qu’au temps du Christ, l’obligation de remplir la terre était réelle.  Il n’en est pas ainsi aujourd’hui : la fécondité doit être exercée de manière responsable de façon à respecter le bien de la société et celui des personnes.  Et l’Écriture reconnaît que l’être humain a été créé raisonnable, c’est-à-dire capable de prendre en mains sa destinée et celle du monde.

L’enseignement de
	L’Église catholique		L’Église reconnaît la nécessité de recourir à la régulation des 
	naissances pour exercer sa fécondité d’une manière responsable.

	Le document le plus important est l’encyclique Humanae vitae, parue le 25 juillet 1968.  Le pape Paul VI y condamne l’avortement, la stérilisation et les moyens contraceptifs artificiels, ces derniers ne pouvant être utilisés que dans un but thérapeutique.  Seules les méthodes naturelles sont approuvées.  Que penser de la position de l’Église ?

	Cet enseignement n’est pas une recette, mais le rappel d’un idéal.  En effet, Paul VI rappelle le lien étroit qui doit exister entre l’union et la procréation et précise le sens de l’amour mutuel qui rejette toute forme d’exploitation et d’abus.  Il rappelle aussi que les méthodes naturelles présentent divers avantages : elles favorisent le respect de la femme et de son rythme biologique ; elles prévoient des périodes de continence qui favorisent le dialogue et l’expression de l’amour autrement que par le rapport sexuel ; elles impliquent l’homme et la femme et développent la maîtrise de soi.

	L’approche pastorale	Cependant, l’Église reconnaît qu’en certaines circonstances (pour éviter le risque d’une grossesse non désirée par exemple) une personne fait preuve d’un comportement plus responsable en utilisant un moyen contraceptif plutôt que rien du tout.
	Selon certains
	théologiens			Conscients des difficultés concrètes que pose ’enseignement 
	de l’encyclique, des théologiens et théologiennes ont dégagé des lignes de conduite pour favoriser l’exercice responsable de la sexualité.  Voyons quelles lignes de conduite propose Xavier Thévenot[footnoteRef:24] [24: 	La réflexion qui suit s’inspire de THÉVENOT, Xavier, Repères éthiques pour un monde nouveau, Paris, Les Éditions Salvator, 1991, p. 75-83.] 

Pour faire un choix responsable, l’homme et la femme sont appelés à :   


Voir si les motivations qui poussent à la contraception sont conformes à l’amour proposé par l’Évangile : Pourquoi vouloir limiter les naissances?  Quels moyens prendre ?  Sommes-nous libres par rapport aux pressions sociales ?  Quel est le sens des relations sexuelles pour moi? pour nous?
Dialoguer avec son partenaire pour prendre la meilleure décision possible dans les circonstances.
Peser les pour et les contre de telle et telle méthode.
Accepter de poursuivre la réflexion et l’approfondissement de l’amour en tenant compte des situations parfois très complexes.  Par exemple, la méthode cyclique nous parait peut-être impossible à appliquer aujourd’hui pour toutes sortes de raisons physiques ou psychologiques, mais il n’est pas nécessaire pour autant de dire « jamais » .  Un jour, cette méthode s’avèrera peut-être la meilleure.  Qui sait ?
Remettre son choix en cause de façon à s’adapter aux personnes et aux circonstances.



Annexe 4

LE DROIT À LA LIBERTÉ ?

Sur le plan social, les femmes ont certainement des droits à faire reconnaître.  Pendant longtemps, on leur a imposé des règles de conduite qui menaçaient leur capacité de prendre des décisions et de contrôler leur vie.  Cela s’est produit sur le marché du travail comme à l’intérieur des maisons.  Si la libération de la femme semble maintenant entrer dans l’histoire, cela ne garantit pas automatiquement à chacune la possibilité d’exercer sa liberté.  Mais peut-on justifier l’avortement utilisant à titres d’argument le slogan :  ‘notre ventre nous appartient ?’  Le foetus n’est pas un ‘ajout’ quelconque, c’est une vie humaine en gestation.

Des femmes réclament l’avortement au nom de leur liberté.  Elles veulent avoir un enfant, mais seulement quand elles le désirent et quand elles se sentent prêtes à assurer son éducation, pas avant.  L’enfant n’est pas le bienvenu autrement.  Cette conviction amène des femmes et des couples à utiliser les moyens contraceptifs, mais l’avortement ne peut pas être considéré comme une moyen contraceptif.  Pourquoi ?  Quand l’oeuf est fécondé, un processus biologique a commencé et la vie humaine se développe petit à petit.  Le droit à la liberté, le droit de décider quand mettre un enfant au monde n’est cependant pas le seul droit dont il faut tenir compte.

Des hommes et des femmes réclament le droit à l’avortement au nom du droit à une vie sexuelle active et épanouissante.  On peut se demander alors si le droit au plaisir peut éclipser le sens des responsabilités, de la portée de nos actes.  S’il en est ainsi, cela voudrait dire que les seules limites de la liberté personnelle sont celles que le plaisir détermine.[footnoteRef:25] [25: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent,Centre éducatif et culturel, Inc. Montréal, p. 230.] 
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